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			« Vous êtes donc invités à faire la lecture de
cet ouvrage avec une bienveillante attention et
à vous montrer indulgents là où, en dépit de
nos efforts d’interprétation, nous pourrions
sembler avoir échoué à rendre quelque
expression ; c’est qu’en effet il n’y a pas
d’équivalence entre des choses exprimées
originairement en hébreu et leur traduction
dans une autre langue… »


			Prologue de la Sagesse de Jésus Ben Sira


		


	

		

			Introduction


			Le livre de Jonas se place vers la fin du Corpus de textes bibliques formant l’Ancien Testament et comprenant ceux qu’on nomme habituellement les « douze petits prophètes ». « Petits », non pas en vertu de l’importance moindre de leur autorité spirituelle ou de celle des oracles que Dieu leur a inspirés, mais en raison de la brièveté de ceux-ci, lorsqu’on les compare aux longues suites de prophéties délivrées par la bouche d’Isaïe, de Jérémie ou d’Ezéchiel. Le livre de Jonas ne fait pas exception. Il se présente sous la forme d’un récit rapporté en quatre chapitres assez courts, présentant chacun une composition de lieu et un épisode du récit propre et distinct des autres. Mais il suit un ordre chronologique et logique dans l’exposé des événements. Contrairement aux autres écrits prophétiques, il ne consiste pas en un recueil de paroles divines révélées, puis consignées par ceux qui les ont reçues. Sa caractéristique, c’est d’être centré sur la personne d’un prophète, instigateur d’un drame dont il est l’acteur principal. Jonas et ses avatars constituent la « matière » prophétique du livre. Sa relation à Dieu se situe dans l’épicentre d’un conflit interne qui y est décrit et qu’il convient de décrypter. C’est sur la base de cette trame tout à fait particulière et unique dans l’Écriture sainte que vont se dérouler des événements qui vont figurer les mystères les plus élevés de la vie de Jésus-Messie, ceux-là même qui sont en lien avec la Rédemption. Comme nous le verrons, Celui-ci ne manquera pas de rapprocher l’épisode central du livre de Jonas, son séjour dans le ventre du poisson, avec les événements qu’Il devra Lui-même traverser en vue de dispenser le salut au monde. C’est bien à la lumière du christianisme que le livre de Jonas prend toute sa dimension.


			On peut remarquer aussi qu’il n’est pas étonnant que la focalisation du texte sur la personnalité d’un prophète, décrit au plus intime de lui-même, nous fasse entrer dans la psychologie des profondeurs - c’est bien le cas de le dire. Jonas apparaît comme une figure complexe et imprévisible, en même temps attachante, car les motivations de ses actes relèvent d’une sincérité totale, bien qu’elles ne se montrent pas au premier abord et malgré les conséquences fâcheuses qu’elles entraînent pour lui et pour les autres. En-dehors de la figure des premiers souverains d’Israël, Saül et David, et des aléas de leur existence mouvementée, on ne trouve guère dans les textes révélés de portraits psychologiques plus pénétrants que celui du prophète. Comme nous le voyons au chapitre 4, Jonas dialogue avec Dieu « comme un homme parle avec son ami » (livre de l’Exode 33, 11), paroles référées à Moïse lui-même, le plus grand des prophètes de l’ancienne Alliance. Nous observons même plus : Jonas entre en contestation ouverte avec Dieu, en rapport avec le message qu’il a délivré. Une telle familiarité atteste qu’il doit être considéré comme un grand prophète et elle le rapproche également d’Élie qui parlait au nom de Dieu à la première personne. Nous relèverons qu’un lien existe entre les deux.


			Le livre de Jonas, à l’instar de toute l’Écriture inspirée, se révèle profondément énigmatique. Il est rempli de non-dits, de particularités syntaxiques et de constructions de phrases étranges. La subtilité de l’hébreu, langue éminemment sacrée, s’y montre dans toute son étendue. Le récit du prophète Jonas renvoie constamment à d’autres textes de l’Ancien Testament et à des mots-clés qu’il nous faut examiner pour tenter de mettre au jour un sens caché. Ses références au monde des psaumes sont nombreuses, particulièrement présentes dans la prière du prophète au deuxième chapitre. C’est donc à un travail de l’intelligence qu’il convient de se livrer et nous souhaiterions y associer le lecteur : nous l’invitons à stimuler sa propre réflexion par les développements contenus dans ce livre. Le récit s’y prête plutôt bien et le décryptage des énigmes qui s’enchaînent les unes après les autres pourrait l’inciter à un labeur personnel dont les effets ne peuvent être pour lui que bénéfiques. En ce sens, Jonas doit être considéré comme un livre initiatique, car il présente tout un parcours spirituel marqué par des transformations intérieures importantes. Et comme tout texte révélé, il peut se comprendre à plusieurs niveaux et selon des perspectives différentes. Chacun, s’il se penche avec attention sur le texte, peut les mettre en lumière. Car nous ne prétendons pas le moins du monde d’avoir rendu compte de toute l’intelligence du texte. Et c’est volontiers que nous abandonnons aux universitaires la fastidieuse recherche historico-critique et son cortège de questions a priori : le prophète a-t-il réellement existé ? Ce texte est-il historique ? S’agit-il d’un conte ? D’un mythe d’origine assyro-babylonien ? D’un récit de type hassidique ? Etc.


			En conformité avec toute la tradition juive et chrétienne, nous considérons le livre de Jonas comme étant révélé. Ce qui implique qu’il forme une unité dans son contenu. Et que cette unité s’étend à l’ensemble de l’Écriture sainte, inspirée par le Saint Esprit. C’est pourquoi, en plus de l’Ancien Testament et de son contexte éminemment religieux dans lequel s’insère organiquement le livre de Jonas, il faut examiner attentivement la mention capitale du prophète par le Messie Jésus dans le Nouveau Testament, les enseignements substantiels des Pères de l’Église en lien avec ce texte, sans oublier les quelques commentaires rabbiniques1 sur lesquels nous nous sommes penchés. Nous tiendrons également compte des variantes textuelles, profondément signifiantes, données par la traduction grecque de la Septante et par celle de la Vulgate latine.


			Après une traduction littérale de l’ensemble du texte hébreu, la première partie du livre présente un commentaire (un midrash) détaillé du texte, et la seconde examine comment comprendre ce que l’évangile, par la bouche de Jésus-Messie, entend par « le signe de Jonas ».


			

				

					1. Nous avons tiré profit du cours très fouillé sur la prophétie de Jonas donné par le professeur Claude Riveline (https://akadem.org).


				


			


		


	

		

			Première partie


			Livre de Jonas


		


	

		

			Traduction littérale à partir du texte hébreu


			Chapitre I


			1. Et une Parole de YHWH fut [adressée] à Jonas, fils d’Amittaï,  pour dire :


			2. « Lève-toi ! Va à Ninive, la grande ville, et clame contre elle :


			leur méchanceté est montée jusque devant ma face. »


			3. Et Jonas se leva pour fuir à Tarsis loin de devant la face de YHWH ; et il descendit à Jaffa, et il trouva un bateau allant à Tarsis,


			et il donna la somme d’argent et il descendit dedans pour aller avec eux à Tarsis loin de devant la face de YHWH.


			4. Et YHWH lança avec violence un grand souffle sur la mer ;


			et il se produisit une grande tempête dans la mer, et le bateau était sur le point de se briser.


			5. Les marins craignirent et chacun cria à l’aide sa divinité et ils jetèrent à la mer les fournitures qui étaient dans le bateau pour l’alléger :


			Et Jonas ? Il était descendu à fond de cale [LXX : ϰοιλΐα, « ventre », « estomac »] du navire ; et il s’était couché et il dormait profondément.


			6. Le grand marinier s’approcha de lui et dit : « Qu’as-tu donc, endormi ? Lève-toi ! Clame vers ta divinité !


			Peut-être la divinité se rappellera de nous, et nous ne périrons point. »


			7. Et ils dirent, chaque homme à ses compagnons : « Allons, jetons les sorts et nous serons instruits sur celui de qui ce mal-ci est pour nous » ;


			et ils jetèrent les sorts et le sort tomba sur Jonas.


			8. Et ils lui dirent : « Dis-nous clairement ce qu’il en est :


			de qui un tel mal pour nous ? Quelles sont tes occupations ? Et d’où viens-tu ? Quelle est ta terre ? Et de quel peuple, toi ? »


			9. Et il leur dit : « Hébreu, moi ;


			je crains YHWH, la divinité des cieux qui a fait la mer et la [terre] sèche. »


			10. Les hommes craignirent d’une grande crainte et ils dirent : « Pourquoi as-tu fait cela ? »


			Les hommes surent qu’il fuyait de devant la face de YHWH, il le leur apprit alors.


			11. Et ils lui dirent : « Qu’est-ce qui doit être fait pour toi ? Et que la mer fasse silence au-dessus de nous ? »


			Comme la mer s’avançait et devenait plus tempétueuse.


			12. Et il leur dit : « Soulevez-moi et lancez-moi sur la mer ; et la  mer fera silence au-dessus de vous ;


			car je sais, moi, que par mon fait, cette grande tempête [est] pour vous. »


			13. Les hommes creusèrent un sillon [dans l’eau] pour revenir vers la [terre] sèche, mais ils ne tinrent pas :


			car la mer s’avançait et la tempête [était] contre eux.


			14. Et ils clamèrent vers YHWH et dirent : « De grâce, YHWH, ne [nous] fait pas périr avec la vie de cet homme, ne répands pas sur nous le sang innocent.


			Car c’est Toi, YHWH, qui a fait selon ton bon plaisir. »


			15. Et ils soulevèrent Jonas et le lancèrent à la mer :


			et la mer se tint immobile sans fureur.


			16. Et ces hommes craignirent YHWH d’une grande crainte ;


			et ils sacrifièrent un sacrifice pour YHWH, et ils vouèrent des vœux.


			Chapitre II


			1. Et YHWH dépêcha un grand poisson pour avaler Jonas ;


			et il y eut Jonas dans les entrailles [LXX : ϰοιλία, « ventre », « estomac »] du poisson trois jours et trois nuits.


			2. Et Jonas pria vers YHWH son Dieu depuis les entrailles de ce poisson.


			3. Et il dit : « J’ai crié depuis une détresse pour moi vers YHWH et Il m’a répondu :


			depuis l’utérus [LXX : ϰοιλία, « ventre », « estomac »] du Sheôl, je T’ai appelé à l’aide et Tu as entendu ma voix.


			4. Les profondeurs m’ont projeté dans le cœur des mers et les courants m’ont entraîné dans un tourbillon ;


			Tes remous et Tes vagues passaient sur moi.


			5. Et moi je disais : j’ai été chassé à l’opposé de Tes yeux.


			Assurément, je recommencerai à regarder vers le sanctuaire de Ta Sainteté.


			6. Les eaux me recouvraient jusqu’à l’âme, l’abîme m’a entraîné dans un tourbillon ;


			les algues s’entortillaient autour de ma tête.


			7. Jusque dans les crevasses des montagnes, je suis descendu ; la terre avait tiré ses verrous sur moi pour toujours,


			et Tu as fait remonter ma vie de la fosse [LXX : ϕθορά, « corruption »), ô YHWH, mon Dieu !


			8. Dans la sensation du défaillir de mon âme devant moi, je me suis souvenu de YHWH ;


			et ma prière est venue jusque vers Toi, jusque vers le sanctuaire de Ta Sainteté.


			9. Ceux qui observent les vanités trompeuses s’affligent de leur  honte.


			10. Et moi, à la voix du chant de louange, je sacrifierai pour toi ;


			ce que j’ai prononcé par vœu, je l’accomplirai :


			le salut est par YHWH ! »


			11. Et YHWH parla au poisson et il vomit Jonas sur la [terre] sèche.


			Chapitre III


			1. Et il y eut une Parole de YHWH vers Jonas une seconde fois pour dire :


			2. « Lève-toi ! Va à Ninive, la grande ville,


			et clame contre elle la proclamation que moi je parlerai vers toi. »


			3. Et Jonas se leva et il alla à Ninive, conformément à la Parole de YHWH ;


			et Ninive [était] une ville grande pour la divinité : sa traversée [était] de trois jours.


			4. Et Jonas commença à venir dans la ville sur une traversée d’un jour.


			Et il clama et dit : « Encore quarante [LXX : « trois »] jours et Ninive sera retournée. »


			5. Les hommes de Ninive crurent en Dieu ; et ils proclamèrent un jeûne ;


			et ils se vêtirent de peaux du plus grand jusqu’au plus petit d’entre eux.


			6. La Parole toucha le roi de Ninive ;


			et il se leva de son trône ; et il se dépouilla de sa robe de splendeur de dessus lui-même ; et il se couvrit d’une peau et il s’assit sur la poussière.


			7. Et il fit pousser des cris et il dit dans Ninive :


			« Par décret du roi et de ses grands pour dire que l’homme et l’animal domestique, le gros et le petit bétail ne goûtent à quoi que ce soit ; qu’ils ne pâturent pas et qu’ils ne boivent pas d’eau.


			8. Que l’homme et l’animal domestique soient recouverts de sacs, et qu’ils clament vers Dieu avec force ;


			et que chacun se détourne de sa voie mauvaise et de la violence qui [est] dans ses mains.


			9. Qui sait si Dieu ne reviendra et se repentira ;


			et s’il ne reviendra de Sa colère brûlante et nous ne périrons pas. »


			10. Et Dieu vit leurs actes, qu’ils se détournaient de leur voie mauvaise.


			Et Dieu se repentit du mal qu’Il avait parlé de leur faire et Il ne le fit pas.


			Chapitre IV


			1. Et un grand mal se fit mal pour Jonas


			et il s’échauffa en lui.


			2. Et il pria vers YHWH et il dit : « De grâce, YHWH, n’était-ce pas ceci ma parole tandis que j’étais sur ma adamah, à cause de quoi j’ai été mis face à [la décision] de fuir à Tarsis.


			Comme je savais que Toi, [Tu es] un Dieu faisant grâce et compatissant, lent à la colère et de grande loyauté, repentant pour le mal.


			3. Et Toi, YHWH, veuille prendre mon âme hors de moi :


			car bonne est ma mort loin de ma vie. »


			4. Et YHWH dit :


			« Est-il bon pour toi de t’échauffer ? »


			5. Et Jonas sortit de la ville ; et il s’assit à l’orient de la ville ;


			et il fit là pour lui une hutte ; et il s’assit dessous elle à l’ombre jusqu’à ce qu’il voie ce qui sera dans la ville.


			6. Et YHWH Dieu dépêcha un ricin et il monta au-dessus de Jonas pour être une ombre sur sa tête, pour lui retirer son mal ;


			et Jonas se réjouit d’une grande joie pour le ricin.


			7. Et Dieu dépêcha un ver au lever de l’aube du lendemain ;


			et il frappa le ricin ; et il se dessécha.


			8. Et il fut comme le soleil se levait ; et Dieu dépêcha un souffle de vent d’est silencieux ;


			le soleil frappa sur la tête de Jonas ; et il défaillit ; et il réclama son âme pour mourir ; et il dit : « Bonne est ma mort séparée de ma vie. »


			9. Et Dieu dit à Jonas : « Est-il bon pour toi de t’échauffer sur [= à cause du] le ricin ? »


			Et il dit : « Il est bon pour moi de m’échauffer jusqu’à la mort. »


			10. Et YHWH dit : « Toi, tu as compassion de ce ricin pour lequel tu n’as peiné en rien et que tu n’as pas fait grandir.


			Qui a surgi fils d’une nuit et qui a péri fils d’une nuit.


			11. Et moi, n’aurais-je pas compassion de Ninive, la grande ville, où il y a en elle un grand nombre de douze mille de myriades d’êtres humains,


			qui ne distinguent pas entre leur droite et leur gauche   et un grand nombre d’animaux. »


			…………………………


		


	

		

			Chapitre I. Du côté de Tarsis


			a. L’image d’une inversion


			Le premier verset du premier chapitre (I, 1) débute par le verbe « être », « devenir » (en hébreu היה haya), à la forme du futur (ou : inaccompli והיה wayehi), précédée de la lettre ו (waw), qui indique à la fois la conjonction de coordination et la succession dans le temps, lorsqu’elle introduit une nouvelle proposition à la suite d’une autre. Ici, nous avons affaire à une particularité grammaticale, appelée « waw conversif », qui, placé devant un verbe, transforme le futur en passé et le passé en futur. À ce sujet, certains savants préfèrent parler de « formes inverties »2, en raison de cette inversion du temps du verbe. Ce procédé est signifiant : le Talmud enseigne que, lorsqu’une phrase débute par une tournure semblable (futur devenant passé), cela annonce généralement que ce qui va suivre sera marqué par des événements mauvais. Et à l’inverse, lorsque le ו waw précède un verbe au passé (והיה wehayah) et le transforme en futur, il en résultera d’heureuses conséquences. Par exemple, au livre du Deutéronome (28, 1 et suivants) : « Et il y aura [wehayah, forme au passé], si Israël écoute la voix de YHWH ton Dieu … », toutes sortes de bénédictions sur lui (énumérées dans les versets suivants). Dieu attend de son peuple l’attitude juste : l’observation présente de la Parole divine révélée à Moïse entraînera des bienfaits qui se montreront à l’avenir, lorsqu’Israël prendra possession de la Terre promise. Ce qui ne se réalisera que quarante ans plus tard. La foi prend appui sur les promesses de YHWH et, par elle, leur réalisation future pourra se produire. Car dans l’ordre de la révélation spirituelle, ce qui est annoncé contient le germe de sa manifestation, qui peut intervenir longtemps après. Ce qui peut parfois entraîner pour conséquence qu’en raison de l’écoulement du temps, l’annonce prophétique, toujours exprimée de manière énigmatique, ne soit pas reconnue lorsqu’elle se réalise, à cause d’une absence de compréhension chez ceux qui l’entendent ou qui dépendent d’une explication postérieure selon la lettre. Elle s’est néanmoins réalisée.


			Mais nous voyons que Jonas « se leva pour fuir à Tarsis » (I, 3) par bateau. Du coup, ce qui devrait concerner le futur (inaccompli), à savoir son départ en mission, devient passé (accompli), du fait même que le prophète se dérobe à l’appel de Dieu. Jonas choisit de ne pas tenir compte de la mission qui lui est impartie : elle provoque en lui une réaction de rejet immédiate. Du fait qu’il ne s’exécute pas, c’est comme s’il la reléguait dans le passé. Cette attitude annonce de mauvais présages.


			Comment comprendre le texte qui nous dit que le prophète « fuit [verbe דרח barakh] de devant la face de YHWH » (I, 3) ? Le même verbe est employé au livre de l’Exode (ch. 2, v. 15) pour indiquer la fuite de Moïse « de devant la face de Pharaon », parce qu’il a tué un Égyptien et que sa vie est désormais en danger. Il apparaît plusieurs fois à propos de David « fuyant de devant la face de Saül » (1er livre de Samuel ch. 21, v. 11) qui, par jalousie, cherche à le faire périr. On fuit donc à cause d’un danger provenant d’un ennemi en chair et en os. Mais que signifie « fuir de devant la face de YHWH » ? Comment comprendre une telle expression ? On ne la retrouve ailleurs qu’une seule fois appliquée à Dieu : au psaume 138, le fidèle constate : « Où irai-je de devant Ton Esprit ? Où fuirai-je de devant Ta Face ? Si j’escalade les cieux, Tu es là ; et que je me couche au Sheol, T’y voilà. Si je prends les ailes de l’aurore et que je m’établisse aux extrémités de la mer, là même, Ta main me conduira, et Ta droite me saisira. Et je dis : que du moins les ténèbres m’enveloppent et que la lumière soit nuit pour moi : [mais] les ténèbres mêmes ne sont pas ténèbres pour Toi et la nuit resplendit comme le jour ; il en est des ténèbres comme de la lumière » (versets 7-12). Jonas, profondément troublé par le message reçu (I, 2), oublie ce texte qu’il connaît parfaitement. Ne comprend-il pas que « fuir de devant la Face de Dieu » s’avère chose impossible ? Voire ridicule. Dieu remplit tout, chaque lieu de l’univers par Sa Présence et par Sa Providence. Que l’on emprunte un axe vertical, celui menant du ciel à l’enfer (Sheol), ou horizontal, en traversant la mer d’une extrémité à l’autre, on ne peut se soustraire à une Présence auquel rien n’échappe. Ce qu’a constaté, avant Jonas, le psalmiste qui espérait trouver une solution dans la fuite. Et qui prenait conscience, au fur et à mesure de son étrange périple, que la Présence divine le suivait partout, même au plus profond des ténèbres. Mais Jonas ne comprend pas encore, car on remarque que Tarsis, en I, 3, précède immédiatement la double mention de l’expression « loin de devant la face de YHWH », appliquée à Jonas cherchant à se dérober à sa mission. Le texte semble dire que, dans l’esprit du prophète, Tarsis serait le lieu où il échapperait au regard de Dieu. Qu’est-ce que cela veut dire ?


			Jonas choisit donc de fuir par mer, pour se rendre à Tarsis, qui est souvent associée aux « îles » et celles-ci, dans l’Ancien Testament, symbolisent les nations, les peuples qui ne connaissent pas la révélation faite à Moïse. On comprend aisément l’image : à cause de la diversité de leurs divinités, elles étaient comme isolées les unes des autres, à la manière des îles au milieu de la mer. Jonas chercherait-il à oublier Dieu en se fondant dans le monde païen ? Ou en devenant lui-même païen ? Que nous apprend par ailleurs l’Écriture sur Tarsis ? La liturgie romaine de l’Épiphanie3, pour signifier la venue des rois mages à la crèche de la Nativité du Sauveur, figure de la conversion des nations, mentionne le verset prophétique 11 du Psaume 71 : « Les rois de Tarsis et les îles lui offriront des présents, les rois d’Arabie et de Saba lui feront des offrandes. » Tarsis semble ainsi désigner un pays ou un ensemble de villes, accessible par mer, puisqu’il est question de ses navires, des vaisseaux au long cours. Par exemple chez le prophète Isaïe (livre d’Isaïe, ch. 60, v. 9) : « Car pour moi, les îles attendront et, en tête, les vaisseaux de Tarsis, pour ramener tes fils ! Ils ont avec eux leur argent et leur or pour le Nom de YHWH ton Dieu et pour le Saint d’Israël qui te glorifie. » C’est encore un texte messianique annonçant le retour d’Israël en Terre promise et la conversion des nations. Tarsis et ses vaisseaux les précèdent toutes dans ce temps à venir, inauguré par la glorification de Jésus le Messie, Celui qui a reçu « le Nom qui est au-dessus de tout nom » (épître aux Philippiens, ch. 2, v. 9), après Son humiliation sur la croix. Sans aucun doute parce que ce lieu, le plus éloigné géographiquement, symbolise les peuples qui étaient spirituellement les plus étrangers à la Révélation. Les derniers deviendront ainsi les premiers. Et les vaisseaux, figurant auparavant les moyens de fuir « loin de devant la face de YHWH », seront les instruments privilégiés du retour au vrai Dieu.


			On relève que Tarsis se trouve à l’ouest de la terre d’Israël et qu’on y accède en traversant la Méditerranée dans sa longueur. On peut ainsi penser à l’Espagne. Et que Ninive, où Dieu veut que Jonas se rende, se situe exactement à l’opposé, dans la direction de plein est. On y parvient par voie terrestre. L’occident où veut se rendre Jonas, c’est, dans de nombreuses traditions religieuses, le lieu de la mort, des ténèbres ; là aussi où, dans le christianisme, se tourne celui qui s’approche de la piscine baptismale pour renoncer à Satan. Car c’est tourné dans cette direction que l’on chasse les démons. Et lorsqu’on habite la Palestine, la mer se situe à l’ouest. L’eau figure aussi l’indifférenciation. Une surface aqueuse ne montre aucun relief, il faut des instruments pour qu’un navire se dirige en pleine mer. Rien ne ressemble plus à une eau qu’une autre eau.


			Ce changement d’orientation radical, à cent-quatre-vingts degrés, montre que le prophète exprime symboliquement une opposition radicale à sa mission en choisissant de partir en sens inverse. Mais un paradoxe curieux se dessine : en ne se rendant pas à Ninive, ville païenne située dans l’ancien Empire assyrien, en Mésopotamie, et en cherchant plutôt à aller en direction de Tarsis, Jonas ne s’éloigne pas du monde païen et de la gentilité. Il aurait pu rester dans un endroit retiré en Israël. Lorsque Dieu lui dit : « Debout ! » (I, 2), il aurait pu faire le mort, rester couché sur place en quelque sorte. Au contraire, « il se lève » (I, 3), mais pour fuir, en embarquant sur un navire affrété par des païens, en vue de se rendre sur une terre étrangère, située exactement à l’opposé de l’endroit où Dieu veut l’envoyer. C’est comme s’il montrait une scène contemplée dans un miroir : on dirait qu’il accomplit à l’envers ce que Dieu attend de lui.


			Peut-on avancer à ce stade une première raison qui expliquerait pourquoi Jonas cherche à se dérober à ce que Dieu attend de lui ? Il faut bien avouer que la mission qui lui est confiée est totalement inédite : il doit s’adresser à des non-hébreux, des étrangers, des Ninivites, à des gens non instruits de la Révélation faite à Moïse et ignorant tout de la nature du vrai Dieu. La perspective d’une telle mission provoque chez lui une réaction de rejet qui pourrait s’expliquer dans un premier temps par l’effet de surprise. Tous les autres prophètes hébreux ne se sont jamais adressés à d’autres peuples que le leur, même s’ils ont prononcé de nombreux oracles qui concernaient des pays étrangers à Israël. Mais cela était dit à l’intention de leurs concitoyens et coreligionnaires.


			b. La descente dans l’oubli


			« Fuir de devant la face » de quelqu’un, c’est s’efforcer de lui faire perdre toute trace de soi, c’est, en dernier ressort, chercher à se faire oublier de lui en disparaissant. La mort permet-elle une séparation d’avec Dieu ? Le psaume 87 semble l’exprimer dans des paroles qui ne rencontrent aucun écho auprès de Celui à qui on s’adresse : « Je suis compté parmi ceux qui sont descendus dans la fosse ; je suis comme un homme jeune sans force ; libre parmi les morts, comme ceux qui, tués, sont couchés [Septante : katheudontès, ϰαθεύδουτες « ceux qui dorment »] dans la tombe, dont Tu ne te souviens plus pour toujours, eux qui sont retranchés de Ta main. » (v. 5-6) Dieu semble avoir perdu la mémoire des défunts auxquels s’assimile le psalmiste, mais peut-être pas tout à fait, puisque celui-ci qui parle est vivant, qu’il reste « libre parmi les morts » et qu’il n’a pas oublié Dieu. Il n’est sans doute pas totalement assimilé au statut de défunt qu’il s’est attribué analogiquement, non sans raison, comme on doit le supposer, parce que cet homme parle en vertu d’une inspiration. Toujours est-il qu’entrer dans la mort équivaut à une descente. En premier lieu, celle du corps au tombeau. Or, il est bel et bien question de « descendre » dans le récit de Jonas. Le verbe hébreu ירד (yarad), « descendre », est mentionné par trois fois dans le début de ce premier chapitre.


			Le prophète « descend » tout d’abord à יפו (yafa’) « Jaffa » (I, 3), située à l’ouest de Jérusalem, un peu plus au nord. C’est le port d’où l’on embarque pour un voyage en mer. Le nom de cette ville semble se rattacher à la racine hébraïque יפה (yafah) (ou יפא yafa’), qui indique la « beauté » (substantif יפי yafiy). Une beauté attrayante, mais factice, mondaine, propre à signifier la séduction de l’idée qui pousse Jonas à s’embarquer pour Tarsis. Jaffa est aujourd’hui la ville de Tell Aviv. Le « tell » indique dans le Proche-Orient une petite colline recouvrant souvent de terre et de sable les ruines d’anciennes agglomérations. Elle se situe au niveau de la mer, tandis que Jérusalem se dresse sur la hauteur. On monte à Jérusalem, le mont Tzion, et de là, on descend vers la mer. Mais Jonas ne s’arrête pas aux apparences de la beauté que suggère le nom de Jaffa. Prophète de Dieu, il a déjà traversé les séductions du monde depuis longtemps. Il sait que leur poursuite n’est qu’illusion et qu’il ne faut pas s’y arrêter.


			Jonas poursuit donc sa course en « descendant » dans un bateau (I, 3), après s’être acquitté du paiement, ce qui prouve sa détermination. Il ne s’installe pas sur le pont, mais il se cache à l’intérieur, comme il convient à un homme qui cherche à se dissimuler. Le bateau devient l’instrument de sa fuite, il en est l’image, l’expression visible. Jonas va faire corps avec lui, en quelque sorte s’identifier à lui. Saint Ambroise interprète ainsi la prophétie d’Isaïe que nous avons cité plus haut (p. 15) : « Les navires de Tarsis : cela doit être compris de ceux qui transportaient l’or et l’argent à Salomon, c’est-à-dire nos corps qui ont ce trésor dans des vases d’argile. »4 Jonas est-il toujours en possession du sien ? Si on regarde le mot hébreu qui désigne le bateau אניה (aniyah), on remarque que c’est un féminin et qu’il provient d’un terme au sens semblable : אני (any), qui désigne un ensemble de bateaux, une flotte, et qui signifie aussi le pronom personnel « moi ». L’hébreu utilise sans cesse des jeux et associations de mots. Il est donc permis de voir chez Jonas une « descente » dans le « moi », c’est-à-dire une régression dans l’auto-référence, où il croit n’avoir plus à rendre aucun compte à Dieu. En choisissant d’agir d’une manière diamétralement opposée à la Volonté divine. En se rendant le plus étranger possible à Celle-ci. Il déchoit donc d’un état antérieur.


			Enfin, la « descente » aboutit à la partie la plus retirée du bateau : la cale (I, 5). En hébreu : ירכה (yerékah). Mot apparenté à ירך (yarak), qui signifiera la « cuisse », la « hanche », le « bassin », la partie du corps incluant aussi les organes génitaux. Dans la Septante, ירכה est traduit en grec par ϰοιλία (koïlia), qui indique la « cavité du ventre », l’ « estomac ». Et dans le latin de la Vulgate, on trouve venter, d’où dérive le mot français de ventre. Ces rapprochements de vocabulaire confirment bel et bien qu’il existe un lien avec le corps humain, considéré dans sa partie abdominale. C’est donc dans le « ventre » du navire que s’installe le prophète pour sombrer dans un sommeil profond et écrasant, synonyme d’oubli (I, 5). On observe aussi dans ce même verset un changement de nom pour désigner le navire : de אניה (aniyah), le terme le plus usité en hébreu pour qualifier une embarcation, et qui est mentionné aux versets précédents (I, 3-4), on passe au mot ספינה (sfinah), très rare dans l’Ancien Testament, provenant du verbe ספן (safan), qui veut dire « couvrir », « recouvrir ». Ce sens pourrait évoquer la tombe où l’on se couche pour entrer dans le sommeil de la mort dont parlait le psaume 87 cité plus haut. Les commentateurs juifs rapprochent encore le substantif d’une autre racine, très proche par la prononciation : צפן (tsafan). Jeu de mots signifiant, puisque ce verbe veut dire « cacher ». Il révèle bien l’intention de Jonas vis-à-vis de Dieu.


			Nous ignorons la raison pour laquelle l’auteur du psaume 87 s’assimile à un mort, mais nous comprenons qu’il y a chez Jonas comme une volonté de disparaître, un désir de mourir qui étreint son cœur. Serait-ce sous l’effet d’un désespoir puissant ? D’un sentiment de déréliction intense ? À ce stade du récit, nous en ignorons encore la cause. Comment la Parole de Dieu, adressée à un homme choisi entre tous, un prophète, objet d’une élection particulière, peut-elle provoquer chez celui-ci une disposition intérieure aussi radicale suivie d’actes, apparemment sans aucun lien avec ce qui lui est demandé de faire ? Qu’est-ce que Jonas comprend des paroles que Dieu lui a adressées ? D’autant que l’expression « pour dire » (en hébreu לאמר lé’mor), située en fin de phrase (I, 1), signifie que le prophète doit répéter fidèlement les paroles prononcées par Dieu. Le sens en est : « Et une Parole de YHWH fut [adressée] à Jonas, fils d’Amittaï, pour qu’il dise… » (I, 1). Or, lorsqu’on examine le contenu des paroles de Dieu adressées à Jonas, on remarque qu’elles expriment un constat divin sur la « méchanceté » de la ville, nullement un message explicite qui s’adresserait directement à ses habitants (I, 2).


			Nous sommes placés devant une énigme qui n’est pas la moindre de celles qui, nombreuses, jalonnent le livre de Jonas. La seule façon qu’entrevoit Jonas pour oublier Dieu, c’est que Dieu l’oublie. Ce qu’il croit être en son propre pouvoir. À cette fin, il doit s’arracher à une intimité qu’il a connue antérieurement et dont seul celui qui en a vécu une semblable peut concevoir la profondeur. Sa réaction évoque irrésistiblement celle d’un amoureux qui délaisse la femme de sa vie : pour adoucir la souffrance d’une rupture qu’il veut définitive, il doit fuir sa présence physique et s’établir géographiquement le plus loin possible d’elle, pour tenter de l’oublier et se faire oublier. Mais si Jonas imagine peut-être pouvoir oublier le Dieu d’Israël, dont il a été le confident et l’exécuteur de Ses volontés, par une fuite physique, Dieu Lui-même par contre, peut-Il vraiment l’oublier ? Un texte du prophète Isaïe permet d’en douter sérieusement : « Tzion [Jérusalem] a dit : YHWH m’a quittée et le Seigneur [Adonaï] m’a oubliée. Est-ce qu’une femme oublie son nourrisson et n’aime pas le rejeton de ses entrailles ? En admettant qu’elle l’oublie, Moi, je ne t’oublierai pas. » (livre d’Isaïe, ch. 49, v. 15) Le lien biologique le plus fort qui soit, celui d’une mère à son enfant, exprime analogiquement l’attachement de Dieu à Son peuple, qui se situe à un degré encore plus élevé que celui issu de la maternité. Ce que montre la suite du récit.


			c. Transgression et péché originel


			Jonas a délibérément désobéi à la Parole de Dieu (I, 2). Le verbe hébreu קום (qoûm) signifie « se lever », « se dresser », et il est traduit en grec par ἀνίστημι (anisthèmi) qui signifie « faire se lever », « ressusciter », et en latin par resurgere, « se relever », « ressusciter ». La succession des deux verbes à l’impératif לך קום (qoûm léq) « lève-toi, va [à tel endroit]… » se retrouve dans d’autres textes où Dieu envoie un prophète en mission5. Ce qui équivaut à un ordre auquel celui-ci est tenu, en vertu de sa vocation et de son élection. Aussi, ne pas se conformer à ce que Dieu demande explicitement s’avère pour lui une faute majeure. Son attitude de dérobade équivaut pratiquement à transgresser un commandement divin. Certes, le prophète ne s’assimile en rien à un instrument inerte entre les mains de Dieu, il peut choisir de ne pas obéir à ce qui lui est demandé. L’exemple de Jonas l’illustre à l’évidence. Mais, d’une manière générale, le prophète comprend davantage la Volonté divine que n’importe quel homme du commun, du fait qu’Elle s’exprime à lui d’une manière explicite par des paroles inspirées. Il paraît normal qu’il en ait une intelligence plus grande. C’est pourquoi il est moins excusable. Car pour qu’un homme entende la Parole de Dieu, il faut qu’il soit parvenu à un grand degré de pureté. Il arrive néanmoins qu’il ne comprenne pas le sens du message dont Dieu le charge. Ce qui ne doit pas l’empêcher de transmettre son contenu.


			Ce qu’on peut remarquer dans un premier temps, c’est qu’une rupture dans la relation entre Dieu et son prophète s’installe. Dès que celui-ci entreprend de fuir, YHWH n’intervient plus, Il ne le reprend nullement, Il le laisse agir selon son dessein. La mise à l’écart de Dieu installe un silence lourd de conséquences : YHWH se tait. Il respecte le choix du prophète. Mais mystérieusement, Il va l’instruire par les circonstances qui vont suivre. Celles-ci vont très vite prendre un tour dramatique et providentiel tout à la fois, à partir du moment où il sombre dans un lourd sommeil.


			Saint Maxime le Confesseur, un Père de l’Église byzantine, ayant vécu au vie siècle, a réfléchi, dans son recueil des Questions à Thalassios, au drame de Jonas, qu’il n’hésite pas à rapprocher de la faute originelle d’Adam. Il interprète Jaffa, destination de la première descente du prophète, comme une figure de la perte du paradis terrestre, en vertu d’une triple étymologie qu’il attribue au nom hébreu de la ville :


			- « Observatoire de joie » κατασκοπἠ χαρᾷς (kataskopè charaç), qu’il assimile à la connaissance ;


			- « Joie puissante » (χαρά δυνατἠ chara dunatè), qu’il rattache à la sagesse ;


			- « Beauté étonnante » (ϰαλλονἠ θαυμάσια kallonè thaumasia), qu’il attribue à la vertu.


			La pleine possession de ces trois attributs constitue la « richesse d’incorruptibilité » (πλοῡτοϛ τῆϛ ἁϕθαρσίας ploutoç tès aphsarsiaç), propre à la condition humaine établie autrefois au paradis terrestre dans sa pleine intégrité, conformément à sa création, et dont elle déchoit à cause de la faute originelle. La transgression de Jonas et ses conséquences sont assimilées à la première de ses trois « descentes » par saint Maxime. Elle fournit à celui-ci l’analogie avec la faute des origines : « Nous voyons la nature humaine fuir sans cesse Joppé [Jaffa], c’est-à-dire l’état de vertu, de connaissance et la grâce de la sagesse qui les accompagne, parce que sa pensée s’attache avec soin aux choses mauvaises, comme Adam qui fuit du paradis à cause de sa désobéissance ; et nous la voyons se laisser entraîner volontairement jusqu’à la mer, je veux dire l’étendue saumâtre du péché, de la même façon que le premier père Adam, en tombant hors du jardin, fut précipité vers ce monde… »6 Saint Maxime comprend l’homme pécheur se détournant de Dieu comme une disposition permanente à fuir le lieu que Dieu lui avait assigné en le créant, à savoir le paradis, image d’une nature non corrompue. Une manière de dire que la rectitude et l’harmonie de l’homme ont été perdues. La disposition de se détourner de Dieu est désormais inscrite en elle. Adam, et toute l’humanité après lui, deviennent incapables de récupérer l’état antérieur et normal.


			Ce malheur explique les conséquences du péché originel d’une manière plus satisfaisante que la perspective morale développée par la théologie classique, qui utilise le terme d’ « expulsion » hors du paradis, suggérant ainsi la punition d’un Dieu courroucé. Tandis que parler de fuite laisse entendre un acte issu d’une disposition interne à l’homme : celle de la peur de Dieu. Comme l’avoue Adam à Dieu, après avoir mangé de l’arbre interdit : « J’ai entendu Ta voix dans le jardin ; et j’ai eu peur, puisque moi, je suis nu ; et je me suis caché. » (livre de la Genèse, ch. 3, v. 10). L’homme et la femme s’étaient cachés « loin de devant la face de YHWH-Dieu, au milieu de l’arbre du jardin » (idem, ch. 3, v. 8). Cette même peur de Dieu affecte Jonas séparé de Lui et descendant dans la partie la plus reculée du bateau pour y dormir du sommeil de l’oubli. Elle est consécutive, aussi bien chez Adam que chez le prophète, à une rupture dans leur relation intime avec leur Créateur. Dieu, qui est pure Bonté, apparaît subitement comme redoutable, comme objet de crainte, parce que la relation intime avec Lui a été rompue. Voilà qui témoigne d’un renversement funeste, affectant l’ensemble de la nature humaine et entraînant son intelligence dans une fuite insensée, celle de son objet véritable, à savoir, vivre dans une relation intime de parole avec Dieu. Nous y voyons le signe que c’est Adam lui-même qui s’expulse du paradis, de la même manière que Jonas, affecté par un grand trouble et en proie à une peur irrationnelle, cherche à se rendre à Tarsis.
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